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CHAPITRE
1


Ce vendredi, à deux heures du matin, mes deux meilleures amies, bien imbibées, hurlaient de rire derrière moi dans la voiture. Avec un soupir, je m’engageai dans la station-service, ma petite Corolla criant famine depuis déjà plusieurs kilomètres. À vrai dire, si je m’inquiétais d’un arrêt forcé au bord de la route, ce n’était pas pour ma voiture mais pour moi-même. J’ignorais comment je supporterais une petite trotte aux côtés de Lydia et Jessica. Et voilà que la première me flanquait un coup de coude en pleine nuque.

— Oh, Sam ! lâcha-t-elle avec un rire étouffé. Désolée, je ne voulais pas…

Et leurs cris redoublèrent.

Les bras glissés autour du siège passager, Jessica se pencha en avant.

— On peut aller à une autre fête ?

— S’il te pppl…aît !?

— Non, fis-je en ôtant ma ceinture.

Comme les deux s’extirpaient avec peine de la voiture, Lydia buta dans le rétroviseur latéral. Jessica trébucha derrière elle et prit lourdement appui sur son épaule afin de ne pas se vautrer par terre.

— Pourquoi non ? insista-t-elle. C’est notre dernier vendredi avant la rentrée. Allez, Sam !

Lydia se redressa en tapotant ses vêtements. Ses seins ayant repris leur place et ses fesses de nouveau bien rangées sous les centimètres carrés qui lui servaient de jupe, elle tourna vers moi un regard suppliant.

— Ça va être sympa, allez ! Je connais un endroit qui nous acceptera sans histoire.

— Oh, oui ! s’écria Jessica. Ça va déchirer !

Elles se mirent à sautiller sur place, hyper sexy dans leur jupe fluide et leur petit haut moulant, leurs boucles brunes m’effleurant le visage au passage.

— Désolée, je vous ramène chez vous. Vous êtes bourrées.

— Oh, tu es sinistre, ce soir, marmonna Lydia.

— Oui, renchérit Jessica. Qu’est-ce que tu as ?

— Tu t’es disputée avec Jeffrey ? insista Lydia.

Et toutes les deux d’éclater encore de rire.

Je leur décochai mon sourire va-te-faire-foutre le plus poli, ce qui parut les interloquer… un instant seulement. Puis Lydia sembla humer dans l’air une odeur de pizza au parfum d’essence. Et, hop, elles disparurent. Appuyée à ma voiture, je les regardai partir, main dans la main, bêtement ravies de s’être fait traiter d’ivrognes.

Tout en faisant le plein, je me répétai la question de Jessica. Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ? Oui, je devais admettre que, cet après-midi-là, mon univers avait radicalement changé. Je revoyais la tête que faisait ma mère, à mon arrivée à la maison. On était toutes si contentes de sortir ce soir-là. Même moi. D’accord, Jeffrey se conduisait le plus souvent comme un abruti mais, au fond, je me disais que cette nuit, enfin, on allait peut-être coucher ensemble. C’était mon copain depuis trois ans. Je le trouvais sympa, oui… enfin, assez relou parfois, mais il avait l’air de bien m’aimer quand même. Et moi aussi je l’aimais bien. Cependant, alors que ma mère semblait être passée d’un lit à l’autre avant de tomber enceinte de moi, je n’avais aucune envie de finir comme elle. Voilà pourquoi je préférais rester prudente avec Jeff. Ce qui ne m’avait pas empêchée de vibrer d’excitation en me préparant, cet après-midi, pour la fête.

Une excitation qui s’était volatilisée dès l’instant où j’avais ouvert la porte de la maison… pour y découvrir tout un tas de cartons empilés dans l’entrée. Au milieu, trônait ma mère, vêtue de son peignoir de soie, une bouteille à moitié vide dans la main.

Le visage trempé de larmes, elle s’était efforcée de sourire en me voyant apparaître.

— Bonjour, ma chérie, lâcha-t-elle entre deux hoquets.

— Ça va ? soufflai-je, interloquée.

Je laissai la porte claquer derrière moi puis ajoutai :

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Oh… fit-elle avec un geste vague. Rien. Il ne faut pas t’inquiéter.

— Ne pas m’inquiéter… à quel sujet ?

— Ça ira très bien pour nous.

Je restai immobile, mon sac toujours pendu à mon bras.

— Maman, qu’est-ce qui s’est passé ?

Il y avait des cartons partout, même dans la cuisine. Où j’aperçus deux bouteilles vides dans l’évier.

— Toi et moi, chérie… tout ira bien pour nous.

— Où est papa ?

Ses mains, qui tapotaient nerveusement un des cartons, se figèrent net et elle retint son souffle.

— Maman ?

Elle acheva le reste de son vin et, dans l’effort, manqua de tomber à la renverse. Alors qu’elle reposait la bouteille, j’insistai :

— Maman, qu’est-ce qui se passe ?

Elle se mit à pleurer.

— Oh, ma puce… je suis désolée… vraiment.

— Maman ! Mais, qu’est-ce qui se passe ?

— Je suis… hic…tombée amoureuse de quelqu’un d’autre et… hic… on quitte de nouveau… ton père.

Elle essuya ses larmes d’un revers de main.

— Quoi ?

Reprenant un peu son souffle, elle enchaîna :

— Je… on quitte ton père.

Les poings crispés, je poussai un hurlement quasi animal et faillis me jeter sur elle. J’avais envie de la frapper jusqu’à la voir disparaître sous mes coups ; au lieu de quoi, je m’effondrai dans le canapé pour l’écouter se lamenter. Amoureuse de quelqu’un d’autre, elle voulait vivre avec lui. Elle l’avait avoué à papa qui, en réponse, n’avait pas hésité à nous jeter dehors ; et, demain, on allait s’installer avec son petit ami.

— Qui ?

— Qu… quoi… ?

Elle leva vers moi un regard embué de larmes. J’insistai :

— Qui est-ce ?

Un léger sanglot, puis elle souffla :

— James Kade.

— James Kade ?

Elle hocha la tête et, d’un bras, s’essuya le visage.

— Il a deux garçons de ton âge, ma chérie. Tu dois les connaître.

Si je les connaissais ? Bien sûr. Tout le monde connaissait Mason et Logan Kade. Du temps où ils croulaient sous les dollars, leur père avait beau posséder cinq des meilleures usines de la ville, ils avaient préféré s’inscrire à l’école publique. Qui ne connaissait pas les frères Kade ? Ils auraient pu s’offrir une école privée, celle des gosses de riches, là où moi-même j’allais parce que mon père était le coach de foot. Mais, non, ils avaient bousculé tous les codes en choisissant le lycée public.

Et, maintenant, j’allais habiter avec eux ?

En regardant ma mère, qui pleurait comme si c’était elle qu’on abandonnait, je sentis quelque chose se ratatiner en moi. Jamais je ne serai comme elle. Jamais. Et, désolée Jeff, mais ça voulait dire que si tu espérais me sauter, ce n’était pas demain la veille !

Après avoir passé la plus grande partie de l’après-midi et de la soirée à emballer mes affaires alors que Lydia et Jessica m’attendaient pour partir à cette fête, Jeff n’avait pas paru spécialement ravi d’apprendre ce brusque changement de plan. Il avait même agi en gros connard. Rien d’étonnant à ça. Quelques insultes bien grossières, une longue gorgée de bière suivie d’un rot sonore, avant de s’essuyer la bouche en signe de bon débarras.

— Je trouverai quelqu’un d’autre, petite conne. T’es pas la seule chaudasse du quartier.

Et, hop, il avait tourné les talons, sa bière à la main, son jean descendu à mi-fesses, ses cheveux bourrés de gel tout raides sur sa tête.

Exaspérée, j’étais partie chercher mes amies.

Avec un peu de chance, Jeff reviendrait. Mais, au fond, je n’étais même pas sûre que son départ me fasse quelque chose.

Alors que je faisais le plein, une Cadillac Escalade s’arrêta à côté de ma voiture. Perdue dans mes pensées, je n’y fis tout d’abord pas attention, mais un cri me ramena brusquement à la réalité.

Quatre garçons en descendirent, et deux d’entre eux me frôlèrent au passage.

J’étouffai un hoquet.

— Laisse tomber, mec, on va chez Molly à la place, rigola l’un d’eux en s’accrochant à son copain.

Rejetant la tête en arrière, il partit d’un petit rire sec. Ses cheveux bruns dansaient autour de son visage comme s’il se sentait tout revigoré.

— Tu en auras des minous là-bas, je te le promets.

Il lâcha un nouveau rire hystérique puis les deux entrèrent dans la boutique.

Les mains crispées sur la pompe, je restai incapable de détacher mon regard de la porte derrière laquelle ils venaient de disparaître.

Logan Kade, bientôt mon coloc… ! Je le vis, derrière la fenêtre, rire de ce que son ami venait de lui dire. C’est là que Lydia et Jessica les aperçurent et qu’elles se mirent à leur faire du charme. Le copain de Logan parut intéressé mais, lui, visiblement pas ; il leur jeta un regard ennuyé puis disparut au fond de la boutique.

Cela faisait un bout de temps que je n’avais pas vu de près les deux fils Kade, mais j’en avais entendu beaucoup à leur sujet. Logan était en première, comme moi, et son frère avait un an de plus. Ils étaient assez beaux, tous les deux, et Mason, avec son mètre quatre-vingt-dix et sa musculature d’athlète jouait en ligne défensive dans son équipe de foot. Logan, lui, était plus mince et légèrement moins grand.

Je ronchonnai en moi-même. Comment pouvais-je connaître tous ces détails sur eux ? Après un nouveau regard agacé à mes copines qui continuaient de minauder à l’intérieur, je tournai la tête vers l’Escalade et me figeai. Deux grands yeux verts me fixaient.

Mason qui, lui aussi, se servait en carburant, m’observait depuis tout ce temps… et je n’avais rien vu.

Parcourue d’un étrange frisson, je me rendis à peine compte que mon réservoir était plein. Impossible de détacher mon regard de ce garçon.

Il était beau, ça ne faisait aucun doute. Mais son frère aîné n’avait rien à lui envier non plus. Maintenant, je comprenais tout ce qui se murmurait à propos des fils Kade.

On continuait tous les deux à se fixer quand son ami réapparut pour venir s’appuyer contre la carrosserie. Ils me regardèrent et son copain esquissa un sourire entendu. Il croisa les jambes, tranquille, comme s’il était au cinéma, pop-corn à la main, et tout.

Ensuite il dit quelque chose, et Mason me jeta un petit sourire narquois.

 — Tu as vu ? Des capotes parfumées au bonbon.

Logan bondit de côté puis effectua une petite danse en tendant une boîte à son frère.

Je savais que je n’aurais pas dû regarder mais je ne pouvais pas m’en empêcher. J’étais fascinée par eux. Logan agitait la tête en rythme avec la musique qui sortait des haut-parleurs de la station tandis que Mason, lui, ne me quittait pas des yeux.

C’est là que je compris qu’il savait parfaitement qui j’étais.

L’espace d’un instant, je me mis à trembler comme une feuille. Qu’est-ce que j’avais fait ? Quelque chose de grave ? Puis je revis ma mère, assise en larmes au milieu de tous ces cartons, une bouteille à moitié vide posée à côté d’elle.

Qu’ils aillent se faire foutre. Et leur père avec.

D’accord, maman n’était pas une sainte, ça, je le savais. Mais ça faisait dix-sept ans qu’elle était avec mon père. Et c’était maintenant qu’elle le trompait ? Maintenant qu’elle décidait d’emménager avec son nouveau petit ami et sa famille ?

Qu’ils aillent tous se faire foutre.

Mon regard se durcit, Mason plissa les yeux, et je lui décochai un sourire méprisant avant d’aller régler mon plein à l’intérieur. Quand je ressortis de la boutique, Lydia et Jessica traînaient encore dans les toilettes. Mason me croisa pour aller payer à son tour. Il portait un blouson de cuir sur une chemise noir et un jean, et ses cheveux noirs étaient coupés court. Nos regards se rencontrèrent alors, comme dans une sorte de transe.

L’espace de quelques secondes, mon cœur s’arrêta.

Dans ses yeux, je crus deviner de la haine… exactement celle que je ressentais pour lui.

Qu’il aille au diable.

Je lui lâchai un regard de dégoût et je sus qu’il avait compris le message car il plissa de nouveau les yeux avant d’entrer dans la boutique.

Avec un soupir, je grimpai dans ma voiture et attendis. Installés dans l’Escalade, Logan et leurs amis rigolaient de je ne savais quoi. Puis la porte fit un grincement métallique et je me raidis. Je savais qui allait apparaître.

Incapable de résister, je tournai la tête et croisai le regard de Mason alors qu’il marchait en direction de ma voiture. Arrivé à côté, il hésita, semblant prêt à s’arrêter. Je levai les yeux, prête à entendre ce qu’il allait me balancer au visage, mais deux voitures choisirent cet instant pour venir se garer tout près de nous.

— Qu’est-ce que… ?

— Salut, les loosers ! lança un garçon en émergeant d’une voiture, un truc fumant à la main.

— Oh, merde !

— Mason !

Logan et ses amis ne mirent pas deux secondes à bondir hors de l’Escalade. Mason se rua en avant, et je restai là, totalement interloquée, tandis que tous les quatre extirpaient avec violence les occupants des autres véhicules. Logan arracha l’objet fumant de la main d’un des gars pour le donner à son frère. Mason l’attrapa et le jeta dans la première voiture… dont les portières s’ouvrirent en catastrophe pour laisser s’échapper deux ou trois gars paniqués. C’est là qu’un autre objet fumant apparut, et que Logan se dépêcha de le lancer dans la deuxième voiture.

Alors que leurs deux amis étaient encore en train de frapper les autres types, Mason et Logan se jetèrent sur le reste. Bientôt, les voitures se retrouvèrent emplies de fumée, et, très vite, une odeur de feu me parvint aux narines.

— Oh, non… soupirai-je avant de me ruer vers la boutique.

J’ouvris la porte et hurlai :

— Lydia ! Jessica ! Dehors, vite !

Elles bondirent du fond du magasin et me regardèrent d’un air stupéfait.

— Sam, qu’est-ce qui se passe ?

J’agrippai le bras de Lydia et l’entraînai dehors avec moi.

— On se casse ! En vitesse !

Jessica nous suivit, mais s’arrêta subitement derrière moi. Les yeux exorbités, elle considérait, choquée, la scène qui se déroulait devant elle.

Je poussai Lydia dans la voiture puis me retournai pour lui crier :

— Foutez le camp ! Les voitures vont exploser !

En m’entendant, les amis de Mason et Logan s’arrêtèrent tout net. Ils saisirent Logan en premier, puis arrachèrent Mason au gars qu’il était en train de tabasser. Furieux, il fit mine de se jeter de nouveau sur son adversaire quand Logan lui dit quelque chose à l’oreille. Alors, il fit volte-face et bondit vers sa Cadillac Escalade. Comme il grimpait au volant, ses yeux rencontrèrent les miens le temps d’une seconde.

Je haussai les épaules et poussai Jessica à côté de Lydia dans ma voiture. Je m’installai en moins de deux au volant et démarrai en trombe.

Tout s’était passé tellement vite.

Lydia et Jessica restaient comme tétanisées sur la banquette arrière.

— Je n’arrive pas à croire à ce qui s’est passé !

— Qu’est-ce qu’il y a eu, en fait ?

— Logan Kade, il est vraiment canon.

— Logan ? riposta Jessica avec une moue. Tu as vu Mason ? Je me le ferais bien au coin d’un bois.

— Non, laisse-moi avec mes rêves, gémit Lydia. Pourquoi ils ne sont pas dans notre lycée ?

Avec un sourire en coin, Jessica lâcha :

— J’ai cru comprendre que l’école publique est d’un meilleur niveau. Ils ne voulaient pas d’un lycée de tapettes.

Tout en faisant mine de s’éventer, Lydia enchaîna :

— Que ce soit ci ou ça, je m’en fous. Je change d’école.

Jessica reprit alors, avec sérieux cette fois :

— Tu penses que ça passera aux infos ?

— Moi, tout ce que je sais, répondit Lydia en haussant les épaules, c’est que je n’ai absolument pas envie de rentrer à la maison. Sam, s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît… on peut aller à une autre fête ? Je suis sûre de savoir où ils vont.

Je les déposai à la fête en question et rentrai seule chez moi.

 

 






CHAPITRE
2


Je passai mon week-end à faire des cartons et à charger la voiture. La maison des Kade n’avait rien d’une maison, en fait. C’était un manoir, avec un porche orné de deux colonnes. Au milieu du vestibule trônait une fontaine, derrière laquelle apparaissait un grand escalier en colimaçon. Quant à la cuisine, c’était carrément celle d’un restaurant… et le chef allait avec ! Il s’appelait Mousteff ; il avait une moustache expressive et des mains charnues. D’un geste nonchalant du bras, telle la première dame faisant visiter la Maison Blanche, ma mère fit les présentations. En quittant la cuisine, je hasardai un regard en arrière et vis Mousteff me faire un clin d’œil tout en aiguisant un couperet.

C’était James Kade qui avait payé tous les frais de notre déménagement. Cela ne l’empêcha pas de nous aider, avec ses fils. Mason et Logan s’activaient devant moi, attrapaient les cartons et les emportaient à l’intérieur. Je ne les regardais pas. Ils ne me regardaient pas. Et aucun d’entre nous n’ouvrit la bouche. Les seuls qui parlèrent furent ma mère et James. Il était grand, mince, avec les cheveux grisonnants. On devinait de la gentillesse dans ses yeux bleus, mais jamais son regard ne croisa le mien, pas même lorsqu’il remonta l’allée aux côtés de maman, une main posée sur ses reins.

— Ann-Lise, lui murmura-t-il à l’oreille, des amis nous invitent ce soir à prendre un verre chez eux.

Avec un sourire radieux, elle se retourna et, les deux paumes jointes, lui répondit :

— Oh, ce sera avec plaisir. J’ai vraiment hâte de rencontrer tes amis.

— Mitchell et Malaya Smith. C’est lui, les téléphones Smith ; ils lui appartiennent.

C’est alors que j’entendis maman déclarer d’une voix fébrile :

— Tu penses que Malaya viendrait prendre le thé un après-midi ? J’adorerais rencontrer les autres femmes.

Je me renfrognai. Comme si ma mère allait être acceptée par les membres de ce club… Soudain, mon téléphone vibra dans ma poche. Lydia voulait sortir, ce soir. Et, bientôt, Jessica m’envoya elle aussi un texto. Puis ce fut Jeff, une heure plus tard, qui me demandait de lui pardonner son attitude.

Je les ignorai tous les trois et me glissai dans ma nouvelle chambre. Pleine de cartons, il y avait un lit où auraient pu dormir au moins cinq personnes, ainsi que de deux canapés. J’avais mon propre appartement. Peut-être que je n’aurais plus à voir personne.

C’était ça, l’espoir.

Une seule fois, ce soir-là, je m’aventurai hors de ma chambre. Mon estomac criant famine, il fallait que je trouve le moyen de le calmer. Alors que je tentai de trouver mon chemin vers la cuisine, j’entendis une télévision résonner assez fort dans une pièce voisine. C’étaient les infos qui parlaient d’une explosion impliquant des voitures.

Deux véhicules appartenant à des élèves du lycée Roussou sont en feu devant une station-service de la ville de Fallen Crest. Cet incident ne serait que l’un des nombreux actes de vandalisme commis entre deux écoles, le lycée de Fallen Crest et celui de Roussou. Leurs équipes de football sont ennemies jurées. Un match est prévu pour bientôt entre elles, et les officiels craignent que ce ne soit que le début de ce qui semble devenir une rivalité grandissante entre les deux établissements. Sidney ?

Assis dans l’un des canapés, Logan éteignit la télévision et se leva. En se retournant, il m’aperçut dans le couloir. Je m’éclipsai alors, non sans avoir remarqué une autre tête près de lui. Une fois retrouvé mon chemin vers la cuisine, je regardai en arrière. Mason et Logan s’éloignaient dans l’autre sens, vêtus chacun d’un t-shirt et d’un jean à taille super basse.

Ce fut, pour le reste de la soirée, ma seule rencontre avec un être humain. Mousteff lui-même était parti. Le lendemain, dimanche, il faisait un temps radieux. Je roulai sur mon lit pour consulter mon smartphone. Lydia et Jessica m’avaient appelé mille fois pendant la nuit. Quant à Jeff, après quelques tentatives, il m’avait envoyé un dernier texto à cinq heures. Mon téléphone sonna une nouvelle fois et je vis qu’il était neuf heures. Comprenant que mes deux copines n’avaient pas dû rentrer chez elles si elles essayaient encore de me joindre, je fermai mon appareil, laissai échapper un bâillement et m’assis sur le lit.

L’après-midi, je repartis dans notre ancienne maison pour m’assurer qu’on avait bien tout ce qu’il nous fallait. Je savais que ce serait la fin du monde pour maman s’il lui manquait quelque chose, et qu’elle n’hésiterait pas à me renvoyer là-bas pour aller lui chercher. Non pas que ça me gênât, mais elle avait des horaires tellement bizarres…

Après avoir vérifié le premier étage, je descendais à la cuisine quand j’entendis la porte d’entrée s’ouvrir.

— Papa ?

Il s’arrêta sur le seuil. Il portait son blouson rouge et noir de coach de foot.

— Salut, ma fille…

— Je venais vérifier qu’on n’avait rien oublié.

— Tu veux dire qu’Ann-Lise n’a rien oublié ?

— Oui… avouai-je malgré moi.

Il eut un sourire vaguement moqueur.

— Euh… papa… tu n’étais pas là, ce week-end.

— Non.

Il se passa une main sur le visage puis enchaîna :

— Ta mère pensait que ce serait mieux si je dégageais le plancher. Autant éviter de se croiser.

— Oh.

L’air soudain triste, il s’approcha et demanda :

— Tu aimes ta nouvelle maison ?

— Ma nouvelle maison ? répétai-je, les sourcils froncés. Ma maison, ça reste ici.

Il se détourna.

— Ce n’est pas vrai, papa ?

La mâchoire serrée, il déclara :

— Ta mère estime que c’est mieux si tu restes avec elle. De façon permanente.

— Mais… quoi ? Tu es toujours mon père.

— On se verra à l’école, ma puce.

— Papa !

— Il faut que j’y aille. On commence l’entraînement du dimanche. Fallen Crest Public ne va pas être tendre avec nous vendredi. On joue contre eux, tu sais, tes nouveaux…

— Mes nouveaux quoi ? Colocs ? Les fils du petit ami de maman ? J’en n’ai absolument rien à fiche.

— Oui, enfin… ça ne fait jamais de mal de se faire des amis, Samantha.

Entendre mon prénom en entier me remua. Papa ne l’utilisait que lorsque je le décevais… ce qui n’était arrivé qu’une fois en dix-sept ans.

— On se revoit à l’école, ma fille, répéta-t-il.

Il hésita un instant. Sa main me tapota l’épaule puis il s’éloigna et sortit. Lorsque la porte se referma derrière lui, je lâchai un lourd soupir puis me laissai tomber dans un fauteuil.

J’avais une vie de merde.

De retour au mausolée, comme j’appelais ce manoir, je trouvai ma mère installée dans le patio. Je devais passer juste dans sa ligne de vision pour atteindre l’escalier qui menait à ma chambre. En m’apercevant, elle lança :

— Hello, ma chérie. Qu’est-ce que tu as fait, aujourd’hui ?

James était assis avec elle et, quand j’entrai, il se leva.

— Tu peux prendre ma place, Samantha.

Je sais que je fis la grimace mais il m’indiqua le fauteuil et m’accorda un sourire poli avant de disparaître à l’intérieur.

Ann-Lise me considérait d’un air radieux.

— Viens t’asseoir là, qu’on bavarde un peu.

Je m’exécutai sans mot dire.

Avançant vers moi une tasse, elle déclara :

— James n’a pas touché à son cappuccino. Tu peux le prendre, si tu veux. Je sais que tu aimes ce genre de café.

— Je suis passée à la maison, aujourd’hui, fis-je en ignorant sa proposition.

— Ma chérie, tu habites ici, maintenant, répliqua-t-elle, les yeux tournés vers l’océan.

Le fond du jardin était clos par un mur mais une petite porte donnait sur un sentier qui descendait directement vers la mer.

— C’est magnifique, hein ?

— J’ai vu papa.

Elle saisit sa tasse et enchaîna :

— J’adore le thé.

— C’est nouveau. Depuis quand ?

— Samantha, ce que tu peux être drôle, parfois. J’ai toujours aimé le thé.

— Tu es accro à la caféine depuis que je suis toute petite.

— Oui, eh bien… j’essaie de m’en déshabituer.

— Et James, il est mieux pour toi, aussi ?

Cette fois, elle se tourna vers moi puis reposa sa tasse.

— Il est mieux ? insistai-je.

— Alors, tu as vu ton père, répéta-t-elle sur un ton dur. Il n’était pas censé être là-bas.

— Dans sa maison ?

— Je lui ai demandé de se tenir à l’écart. Je savais que tu y retournerais aujourd’hui pour t’assurer qu’on n’avait rien oublié.

— Tu ne voulais pas le voir ?

— C’est mieux comme ça, Samantha.

— Mieux pour qui ? Pour toi ? C’est mon père, quand même.

Elle me tapota le bras et se cala contre le dossier avant de reprendre sa tasse.

— Tu le verras à l’école. Ton trimestre n’est pas encore réglé.

— Pourquoi il ne le serait pas ?

— Nous divorçons, ma chérie. Tu sais que certaines choses de la vie changent dans ces moments-là.

— Oui, lâchai-je sèchement. Comme la famille, par exemple.

Elle tiqua légèrement mais reposa sa tasse d’une main sûre.

— C’est moi, ta famille, Samantha. On sera toujours ensemble toi et moi, mais maintenant j’ai James. Tu devrais te rapprocher de Mason et Logan. Ce sont de très gentils garçons.

— Et toi, tu t’es rapprochée d’eux ? Tu les connais bien ?

— Oui. Je leur ai parlé. Plusieurs fois.

— Quand ? demandai-je, les mains crispées sur le dossier du siège devant moi.

— L’année dernière, déjà. J’ai dîné avec eux.

— L’année dernière ?

— Je t’ai dit que j’avais quitté ton père. Ça fait longtemps qu’on ne s’entend plus, Sam. Je sais que tu l’as remarqué, même si tu ne dis jamais rien. Tu devrais t’exprimer plus, ma chérie. Ce serait bon pour toi.

— Ça fait un an que tu trompes papa ?

— Je ne le trompais pas… soupira-t-elle.

— Tu dis « un an ». Ça fait un an que tu trompes papa ?

Je me penchai en avant pour ajouter :

— Papa était au courant ?

— Franchement, fit-elle, les yeux au ciel. Comme si ton père était un saint ! Il faut être deux pour qu’un mariage tienne. Ça fait des années que David n’est plus là. Demande-lui pourquoi, de son côté, il a été aussi absent. Ou alors, tu n’avais rien remarqué ?

— Il coache l’équipe de foot. Il est souvent parti.

— La saison de foot ne dure pas un an, ma jolie. Il faudrait peut-être te réveiller avant de jeter le blâme sur moi uniquement.

Sa voix me fit l’effet d’un coup de fouet. Je repoussai la chaise devant moi pour rétorquer :

— Un entraînement nocturne, ça peut souvent prendre des heures. Ils ont déjà commencé ceux du dimanche. Et ça peut se prolonger comme ça toute l’année, maman. C’est une école privée. Leur programme de foot est très important pour le lycée. Je sais tout le temps que ça prend. Jeff joue dans l’équipe depuis trois ans.

De nouveau, elle soupira.

— Toi et ce Jeffrey… il n’est pas bien pour toi non plus, Sam. Son père est mécano et sa mère caissière dans un supermarché. Tu n’as aucun avenir avec lui.

— Je n’ai pas l’intention de l’épouser, si c’est ça que tu crains.

— Je te connais, Samantha. Tu le fréquentes depuis le début du lycée. Et même moi j’ai pu voir qu’il te trompait.

Un cruel sourire étira mes lèvres.

— Tu as raison, maman. Tu as tout vu. Les tricheurs savent toujours reconnaître un autre tricheur. Félicitations, tu fais partie de ce club.

Je m’avançais dans la pièce mais stoppai net. Mason et Logan étaient assis ensemble à une table… et me regardaient. Je fis de même puis fonçai dans l’escalier en direction ma chambre. Là-haut, je me changeai en vitesse et attrapai mon iPod. Quand je redescendis, je vis qu’ils avaient disparu. Pas grave. Rien n’était grave.

Je sortis en courant et me lançai dans la rue. Le running était depuis toujours une échappatoire pour moi. Je ne rentrai qu’une fois la nuit tombée et lorsque mes jambes furent incapables de me porter davantage. En pénétrant dans le manoir, je le trouvai plongé dans le silence. Presque flippant. Mes bruits de pas résonnaient sinistrement dans les couloirs.

En passant devant la salle à manger, j’entendis la voix de ma mère qui s’adressait à moi.

— Tu as repris le running ?

J’ôtai les écouteurs et restai plantée devant l’entrée de la pièce. Des gouttes de sueur me tombaient du visage et je me demandai si elle allait me faire remarquer que je salissais le sol.

Elle se leva en soupirant.

— J’imagine que ça ne devrait pas me surprendre.

J’essuyai mon visage trempé.

Elle poursuivit :

— J’ai dîné avec James et les garçons. Ils ont demandé pourquoi tu ne te joignais pas à nous ; je leur ai dit que tu étais fâchée contre moi. Mais, fais-moi plaisir, Sam, va manger quelque chose. Je ne veux pas voir resurgir tes problèmes d’anorexie.

Lorsqu’elle sortit et s’éloigna dans le couloir, je la saluai sans un mot et lui tendis un majeur bien senti. Puis je montai directement dans ma chambre. Après une bonne douche, je m’assis et allumai mon téléphone. Il bipa consciencieusement. Jessica et Lydia étaient à un feu de camp. Par contre, aucune nouvelle de Jeff. Je refermai mon appareil et me blottis sous les draps.

Mon premier jour d’école allait être épuisant. Je savais que l’année entière le serait. Déjà, le week-end avait commencé en fanfare...
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C’était la rentrée de mon année de première. Avant les événements du week-end, j’attendais ce jour avec tant d’impatience… Plus qu’un an avant la terminale… Et puis, tout s’était précipité, et je n’avais pas la moindre idée de la façon dont la journée allait se dérouler.

Mon père coachait l’équipe de foot de l’école. Il était adoré par beaucoup de parents fortunés. Les gens le respectaient. Et ma mère venait de le larguer. Alors que je rejoignais mon casier, je ne savais vraiment pas à quoi m’attendre. Est-ce que les élèves allaient sympathiser avec moi ou me traiter de putain, genre « telle mère telle fille », par exemple ? Mais, quand un petit groupe de capitaines me passa devant en courant et sans m’accorder un seul regard, je me dis que peut-être personne ne savait…

Puis Jeffrey déboula pour se planter devant le casier à côté du mien. Les cheveux pleins de mousse, il me décocha un sourire de travers.

Mon Dieu, ces fossettes… l’effet qu’elles me faisaient.

Il marmonna :

— On ne t’a pas vue du week-end. Tu nous fais quoi ?

— Après ton délicieux au revoir de vendredi ? Je ne vois pas de quoi tu parles.

— Oh, allez, Sam… Je t’ai envoyé des tonnes de textos pour m’excuser. Tu ne m’en as pas renvoyé un seul.

Je haussai les épaules d’un air indifférent.

— Jess et Lydia étaient contrariées. Elles pensaient bien que tu viendrais.

Je haussai de nouveau les épaules.

— Pourquoi tu agis comme ça ? soupira-t-il. Qu’est-ce qui se passe ?

Je lui jetai un regard vibrant.

— Mais, qu’est-ce que tu racontes ?

— Depuis vendredi, tu es bizarre. C’est comme si quelqu’un dans ta famille était mort, ou un truc dans le genre. Tu es sûre que ça va ?

— Votre soirée, comment ça s’est passé ?

— Bien, super… mais ce n’est pas ça le problème.

— Tu as trouvé une autre fille à te mettre sous la dent ?

— Ah, bon, c’est à ça que tu joues ? rétorqua-t-il, la mâchoire serrée.

— Moi, jouer à un jeu ? J’aimerais bien savoir lequel parce que je n’en connais même pas la règle.

Jeff s’écarta du casier, roula des yeux exaspérés et s’éloigna.

Je ne fis rien. Je ne lâchai aucune injure, aucun soupir. Je n’eus même pas envie de pleurer. Je me contentai de sortir mes bouquins de mon sac et de ranger celui-ci dans mon casier. Un nouveau jour, une nouvelle aventure. Je n’avais pas fait trois pas vers ma classe d’anglais que Jessica et Lydia me bondirent littéralement dessus.

Si on était toutes en uniforme, leurs jupes couvraient à peine leurs fesses. Beaucoup de filles faisaient pareil. Mes amies avaient leur chemisier déboutonné très bas pour montrer leur décolleté et le soutien-gorge en dentelle rouge et noire qu’elles portaient toutes les deux.

 — Salut…

Lydia réajusta sa chemise de façon qu’on aperçoive mieux son sein droit.

— On ne t’a pas vue du week-end. C’est quoi, cette histoire ?

— On était inquiètes, tu sais, renchérit Jessica avec un regard grave.

— Ah, oui ?

Elles hochèrent la tête dans un même ensemble puis quelqu’un passa près de nous dans le couloir. Aussitôt, leur expression changea, passant du sérieux à l’exubérance.

S’accrochant à mon bras, Jessica me souffla à l’oreille :

— Ashley DeCortts et Adam Quinn ont rompu ce week-end.

— Oui, enchaîna Lydia, le bruit court que Ashley a couché avec un des frères Kade. Adam l’a découvert et l’a laissée tomber. Ça se voyait clairement, au feu de camp de Kara, hier soir. Et moi, j’étais aux premières loges.

— Oui, elle n’a rien manqué du spectacle.

— Sérieux ? demandai-je.

— Sérieux, reprit Lydia. C’était dingue. Adam était dans un état… du genre « je croyais que nous deux ça voulait dire quelque chose pour toi ». Et elle, « oui, mais une fille ça ne fait que ce qu’une fille peut faire ». C’était trop. Franchement. Si ça pouvait arriver à chaque feu de camp…

— Tu aurais dû être là.

— Oui, j’aurais dû.

— Alors, tu étais où ? demanda Jessica en me dévisageant.

— Quoi ?

— Tu étais où ? On est passées chez toi, mais il n’y avait personne. Lincoln a dit que ton père était à une conférence pendant tout le week-end. Tu y es allée avec lui ?

— J’avais des engagements familiaux, ce week-end. Je n’étais pas censée en parler, c’est tout.

S’approchant de moi, Lydia demanda :

— C’est football confidentiel ?

— Oui, c’est ça.

— C’est vrai ? fit Jessica, les sourcils froncés.

— C’est vrai. Mon père deviendrait fou. Je suis censée ne pas en dire un mot.

— Oh ! lâcha Lydia en se tournant vers Jessica. Ils jouent contre le lycée public, cette semaine. Il est peut-être allé à une conférence pour mieux se renseigner sur eux. Cette équipe est bonne, super bonne.

Les mâchoires serrées, j’agrippai mes bouquins.

— De quoi vous parlez, en fait ?

— De Mason Kade, articula Lydia avec une moue comme si c’était évident. C’est la star de l’équipe. J’ai entendu Adam Quinn dire à Mark Decraw qu’il pense que Kade pourrait passer pro un de ces jours. Je ne sais pas trop pour Logan, mais, là, ils parlaient de Mason. J’ai l’impression qu’il a peur de lui. C’est lui qui plaque, non ? Il peut plaquer Adam tout le long du match, non ?

Comme on la regardait sans vraiment comprendre, Lydia leva les yeux au ciel.

— C’est, en tout cas, ce que j’ai entendu dire ; Adam a peur de Mason Kade.

Mes doigts se crispèrent sur mes livres, au point de faire blanchir mes articulations. J’en avais tellement marre d’entendre parler des frères Kade, qu’il s’agisse de l’un ou de l’autre. Depuis combien de temps ça durait ? Pour être franche, je m’en foutais carrément.

Je fus soulagée de voir mon cours commencer et, le reste de la journée, j’essayai au maximum d’éviter Lydia et Jessica. Cerise sur le gâteau, personne ne parut remarquer ma présence plus que ça. Comme je ne surpris aucune conversation au sujet de mon père, je finis par me dire qu’il n’avait pas parlé de sa « séparation » à qui que ce soit. Les gens paraissaient bien plus intéressés par la méga rupture entre Ashley et Adam.

La semaine se passa sans histoire. Lydia m’apprit le mercredi que l’équipe de choc ne s’était toujours pas rabibochée, et qu’on avait surpris Adam en train de traîner près du casier de Nancy Burgess. Jessica afficha une moue dégoûtée et s’éloigna. Je crus entendre aussi quelques injures, mais sans en être certaine.

Le soir, je retrouvai Jeff devant une pizza. Il aimait le buffet, et moi, le salade-bar.

— Je te dépose chez toi ? demanda-t-il alors qu’on rejoignait ensemble le parking.

— Non, je suis venue en voiture, rappelle-toi.

— Oui… justement, pourquoi ça ? C’est moi qui passe te prendre, d’habitude.

— Je vais chez Lydia, maintenant, en fait. Ça s’explique.

— Ah, d’accord…

Sans quitter sa mine boudeuse, il se pencha pour un baiser. Tandis que nos bouches s’effleuraient, je sentis sa main sur ma joue. Ses lèvres étaient douces et je laissai échapper un gémissement.

Jeff sourit et posa son front sur le mien.

— C’était bon, hein ?

— Ça fait trois ans qu’on fait ça. Bien sûr que c’est bon.

Il rit et m’embrassa encore une fois. Mais de façon plus insistante. Je reculai et pris appui sur ma voiture tandis qu’il pressait son corps sur le mien. D’une main, il me fit lever la tête et son baiser se fit plus exigeant. Lorsque sa langue s’introduisit dans ma bouche, je m’écartai.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Quoi, « qu’est-ce qu’il y a » ? fis-je en le repoussant. Je ne veux pas faire ça dans la rue.

— Mais, tu veux quoi ? Si je comprends bien, c’est pour ça que tu es venue ici en voiture. Pour ne pas avoir à m’embrasser, c’est ça ?

— De quoi tu parles ? demandai-je, agacée.

— Ça va, Sam, tu sais très bien de quoi je parle. Avant, c’était brûlant entre nous ; maintenant, tu es un véritable glaçon.

— Je croyais que je ne t’intéressais plus. Je te sens tellement ailleurs, ces derniers temps.

— Mais, qu’est-ce que tu racontes ?

À voir la crispation de sa mâchoire, la raideur de ses épaules, je devinai l’orage qui menaçait d’éclater. Quelque chose céda en moi. Ce n’était pas une bagarre que je cherchais, maintenant. Du moins, pas cette bagarre-là.

Je me détournai avant de répondre :

— Rien… Ça n’a pas d’importance.

— Quoi ? interrogea-t-il en me prenant le coude. Qu’est-ce qui n’a pas d’importance ?

Quelque part, la douceur soudaine de sa voix me rassura.

— Tu crois que je te trompe ? insista-t-il.

— Non, Jeff, c’est juste que j’ai des tas de choses en tête, et…

— Quelles choses ?

— Du genre, il fait vraiment que j’y aille. Ma mère devient folle avec les horaires familiaux. Plus je resterai chez Lydia, plus je rentrerai tard à la maison. Tu sais comment elle est.

— D’accord, fit-il en hochant la tête. Tu veux que je passe te prendre avant l’école, demain matin ?

— Non, ça va. J’ai une voiture.

— Ce n’est pas la question, Sam.

— Je sais.

Je m’en foutais éperdument.

Avec un soupir, il s’écarta.

— Tu es vraiment une petite garce, tu sais.

Je le regardai partir sans bouger. Je savais que j’étais une garce, ce n’était pas le problème. Mon téléphone qui vibra me fit soupirer. Lydia voulait que je me dépêche. Je grimpai donc dans ma voiture et démarrai.

En arrivant chez elle, je la trouvai en train de sauter comme un lapin sous amphé. Elle glapit littéralement en m’entraînant dans sa chambre.

— Tu sais ce que Jessica m’a dit aujourd’hui ? Adam a demandé de tes nouvelles !

Je sentis mon estomac faire un bond.

— Quoi ?!

— Oui, articula-t-elle en secouant la tête de haut en bas. Tu y crois ?

Elle bavait carrément d’excitation.

— Pourquoi il a demandé de mes nouvelles ?

— Qu’est-ce qu’on s’en fout ! Il l’a fait, c’est tout ! tu ne trouves pas ça dingue ?

— Qu’est-ce qu’il a dit ?

— Tu plaisantes ? Je crois qu’il a demandé comment tu allais. Tu veux un soda ?

— Je crois que tu en as eu assez pour deux.

— Hein ?

Elle s’arrêta de sauter et me dévisagea.

— Rien.

Puis elle me reprit le bras.

— Sois contente, Samantha. Tu peux enfin larguer Jeff.

— Le larguer ? Pourquoi ?

Dégoûtée, Lydia se laissa tomber sur son lit, les bras en croix

— Franchement, ce n’est pas comme si tu tenais à lui. C’était quand, la dernière fois que vous vous êtes vus ?

— Ce soir. On a dîné ensemble.

— Noon ! fit-elle en bondissant assise.

— Si, répondis-je en allant m’asseoir à son bureau. Pourquoi ?

— Toi et Jeff, vous avez dîné ensemble ce soir ? Juste avant de venir ici ?

— C’est quoi, cet interrogatoire ? Oui. J’ai dîné avec mon petit ami. Que je vois depuis trois ans.

— Oh… lâcha-t-elle, les yeux exorbités.

— Ça y est, tu en as fini avec toutes tes questions ? demandai-je en me levant pour me diriger vers la porte.

— Non, non, ne t’en va pas ! s’écria-t-elle.

Une fois de plus, Lydia me saisit le bras et me força à m’asseoir près d’elle sur le lit. Puis, l’air extrêmement grave, elle me demanda :

— Alors, si Adam Quinn te proposait un rancard, tu dirais… ?

— Non, coupai-je. J’ai un copain. Qu’est-ce que tu as ? tu t’agites comme si Jeff et moi on avait rompu.

— Ben, oui… c’est que… vous n’avez pas l’air de vous entendre.

— C’est des conneries. Tu vas me dire une bonne fois pour toutes ce qui se passe ? Tu n’arrêtes pas de me poser des questions sur Jeff, si je l’ai vu à telle ou telle soirée, ce que je fais avec lui, etc.

Les bras croisés, j’attendis qu’elle me réponde. Sans quitter son regard.

— Je… c’est que… je... Adam Quinn ferait un petit ami autrement mieux que Jeff, voilà. Il était fidèle à Ashley, quand ils étaient ensemble. Elle, non, mais ce n’est pas la question. Allez, Sam, tu ne peux pas refuser Adam à cause de Jeff !

— Eh bien, si, je peux.

— Jeff ne passe pas un week-end sans te tromper.

Elle sauta debout.

— C’est ce que je me suis laissé dire.

Je saisis mon sac à dos et repartis vers la porte.

— Attends, Sam. Ne pars pas comme ça. Je suis désolée…

— Désolée de quoi ? fis-je en me retournant brusquement.

Elle manqua de me rentrer dedans, ouvrit la bouche, la referma puis la rouvrit pour déclarer :

— Euh… de… d’espérer que tu laisses tomber Jeff parce que c’est un vrai connard.

— Merci, Lydia.

Je dévalai l’escalier, sortis sans me retourner et courus m’enfermer dans ma voiture. Debout dans l’allée, Lydia avait cessé de me suivre mais, en la voyant avec son téléphone à l’oreille, je verrouillai le mien. Jess allait m’appeler dans une minute, après avoir appris toute l’histoire de la bouche de Lydia.

Mais je m’en fichais. Grave. Tout en sachant, en mon for intérieur, que ce n’était pas le sentiment le plus sain. Pourtant, là encore, je m’en moquais.

De retour au manoir, je le trouvai plongé dans l’obscurité. Il n’y avait pas âme qui vive. Sur la table de la cuisine, je trouvai une assiette et un sandwich emballé dans du film plastique, avec mon nom écrit sur un post-it. Je l’ignorai et grimpai dans ma chambre pour enfiler mes baskets de running. Cinq minutes plus tard, j’étais de nouveau dehors, mais pour n’y rester qu’une heure, cette fois. Ce qui ne m’empêcha pas de rentrer inondée de sueur tandis que j’allais à la cuisine chercher un verre d’eau.

Je l’achevai tranquillement assise à table car je savais qu’il m’en faudrait un deuxième avant de monter prendre une douche et me coucher.

J’avais presque terminé quand la porte s’ouvrit d’un coup, au son d’un grand rire… bientôt suivi d’une odeur de parfum et d’alcool. Instinctivement, je me tassai sur ma chaise, et vis entrer Mason. Il alla ouvrir le frigo et y fourra la tête, tandis que Logan arrivait à sa suite, une blonde pendue à son bras. Elle portait un top si fluide qu’il ne cachait quasiment rien de ses seins.

Il rit et se colla à elle en prenant appui sur le comptoir. Alors qu’il se penchait pour plonger la tête dans son cou, Mason leva les yeux du frigo et se figea. Il venait de m’apercevoir dans l’obscurité.

Aucun de nous ne dit un mot. Aucun de nous ne détourna le regard.

La fille poussa un cri quand le visage de Logan s’aventura un peu plus bas au creux de son décolleté.

Puis il se redressa en souriant.

— Hé, Mason, tu crois que je pourrais la sauter ici ? Tu crois que ça choquerait belle-maman ? Mon jouet à côté de ses tasses à thé ? Tiens, un sandwich…

Logan le déballa et le dévora en trois bouchées. Quand il eut fini, il avala le verre d’eau que lui tendait Mason puis reprit sa petite affaire avec la fille.

Qui se remit à rire et, bientôt, à gémir.

Mason s’appuya contre l’évier. Les bras croisés, il ne me quitta pas une seconde des yeux.

— Tu peux te la faire où tu veux, Log.

Celui-ci lui chatouilla le dessous des seins, et la fille se mit à rire de plus belle. Puis, haletante, elle leva les yeux vers Mason et lui demanda d’une voix rauque :

— Tu veux l’accompagner, Mason ? Tu peux m’avoir aussi.

Logan éclata de rire puis lui plaqua une main sur le coude.

— Je ne crois pas, ma jolie. Je ne suis pas partageur. Je te garde pour moi toute la nuit.

Alors qu’il l’entraînait dehors, elle tendit le bras vers Mason et lui passa un doigt sur le biceps. Tout en montant l’escalier, comme elle continuait à glapir, Logan lui demanda de la mettre en veilleuse sinon belle-maman risquait de se réveiller, et personne n’aurait droit à son petit câlin, ce soir. Puis le silence retomba dans la cuisine.

Moi qui n’avais pas bougé d’un poil, je n’hésitai plus. Je repoussai ma chaise, me dirigeai vers le frigo et remplis mon verre, non sans réprimer un frisson. Puis, d’un mouvement maladroit, je me retournai, ignorai son regard brûlant et montai dans ma chambre. En y arrivant, je fermai la porte derrière moi et lâchai un immense soupir de soulagement.

À ma grande surprise, je sentis mes doigts gelés autour de mon verre. Il me fallut quelques longues secondes avant de pouvoir les en détacher.
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Vendredi soir, je ne mis pas les pieds dehors, et l’équipe du FC Public écrasa le FC Academy sur un score de 32 à 7. Je savais que mon père s’en trouverait mortifié mais je continuais à penser qu’il m’avait chassée de la maison. Mon niveau de compassion était passé dans le négatif. Le seul point positif était que Jessica et Lydia se sentaient tellement surexcitées à propos des fêtes qui allaient suivre – que ce soit côté Public ou Academy – qu’elles en oubliaient de me harceler pour les y emmener. Jeff était pareil, même s’il se montrait toujours très affecté après un match perdu. Je savais qu’il serait plus grognon que la normale.

Apparemment, mes nouveaux colocs firent le spectacle à eux deux. Mason plaqua Adam soixante-dix pour cent du temps, et Logan marqua à lui seul trois essais. Tout ça, je l’appris par des textos que ne cessait de m’envoyer Lydia.

— Tu sors, ce soir, ma chérie ? me demanda maman l’après-midi suivant.

Une tasse de thé à la main, elle venait d’entrer dans ma chambre et s’assit sur le canapé face à mon lit.

J’étais dans la salle de bains, à peine sortie de ma douche. Lorsque je la vis ranger sagement ses jambes de côté, comme si elle conversait avec la reine d’Angleterre, je n’en crus pas mes yeux. Alors, je lâchai la serviette que j’avais enroulée autour de moi et entrai dans ma chambre.
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